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L'effet de serre 
et l'évolution 
du climat 
UNE MISSION SPATIALE 
POUR LA PLANÈTE TERRE 
Nous résumons, ci-après, ce que nous 
avons noté de l'intervention que S. lchtiaque 
Rasool, de la N:A.S.A., a faite, en anglais, sur 
ce thème. 
D'après toutes les observations qui ont été 
faites, actuellement la composition chimique 
de l'atmosphère change, dans l'ensemble, à 
un rythme rapide. Il existe dans l'atmosphère 
une concentration de certains gaz plus forte 
qu'elle ne l'a jamais été depuis 1 60.000 ans. 
Ces gaz sont le C02, le CH •. le N20 et quel­
ques autres qui modifient l'équilibre radiatif 
de la terre par suite de l'effet de serre. 
La température globale moyenne a aug­
menté d'environ 0,5 oc depuis la fin du XIX• 
siècle. Cependant, l'augmentation de tempé­
rature n'a été ni uniforme sur tout le globe, ni 
régulièrement progressive dans le temps. 
L'augmentation générale de la tempéra­
ture moyenne correspond à ce qu'on peut 
attendre de l'augmentation des gaz dans la 
serre, mais les différences que l'on constate, 
selon les régions et selon les moments, avec 
les changements prévisibles, nécessitent un 
examen plus approfondi. Il s'agit de distin­
guer les changements d'origine naturelle et 
ceux d'origine anthropiques dans les tempé­
ratures des diverses régions et ceci exige un 
progrès important dans nos moyens de 
recherche et dans notre compréhension du 
système global du monde. 
Alors que tous les G.C.M.H. (Modèles de 
Circulation Générale) prévoient une aug­
mentation de la température globale 
moyenne d'environ 2 à 5 oc pour un double- · 
ment effectif de la quantité de dioxyde de 
carbone atmosphérique, il y a des diffé­
rences très notables, en fait, selon les régions 
et selon les saisons et dans les caractéristi­
ques et l'intensité des précipitations. 
Pour définir une stratégie des recherches 
à faire, il faut, estime S. lchtiaque Rasool, 
avancer simultanément sur trois fronts. 
Premièrement, il faut faire un effort 
concerté pour détecter de façon indiscutable 
l'effet de serre dans le contexte de la modifi­
cation du climat. Ceci peut être fait en suivant 
une approche qui relèvera de façon tout à fait 
complète les indices de toutes les "ramifica­
tions" des concentrations en voie d'augmen-
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tation des gaz qui ont une influence sur les 
radiations. Nos connaissances de la physi­
que et de la dynamique de l'atmosphère nous 
révèlent que ceci doit entraîner un réchauf­
fement général accompagné par une réduc­
tion de la différence de température entre 
l'équateur et les pôles par des changements 
spécifiques dans la température de surface 
des mers, des augmentations dans les diffé­
rences de température entre la terre et les 
océans, des augmentations dans l'humidité 
de la troposphère supérieure, des réductions 
des glaces de la mer, la fonte progressive du 
couvert glaciaire du Groenland, la réduction 
des calottes glaciaires et des glaciers et le 
refroidissement de la stratosphère. Des chif­
fres suffisants, dans l'espace et sur la terre, 
de chacun de ces paramètres, existent pour 
les deux dernières décades. L'analyse peut 
donc commencer maintenant. 
Deuxièment, il s'agit de mettre en route une 
action sans précédent, pour rendre les 
modèles du climat global plus réalistes, ce 
qui devrait consister à y incorporer le rôle 
des nuages dans les processus de "feed-
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back" climatiques, le recyclage des gaz de la 
"serre" par la biosphère de la terre, les chan­
gements lents mais persistants dans la circu­
lation océanique et l'effet de modification du 
couvert végétal sur les climats régionaux et 
sur le climat global. 
Troisièmement, il faut mettre en route une 
action à long terme de programmes d'obser­
vation de la terre à une échelle globale. Ces 
observations, depuis l'espace, conjuguées 
avec celles des réseaux de surface, ne don­
neront pas seulement un relevé direct d'un 
monde qui se transforme, mais serviront 
aussi à tester les modèles et à vérifier les 
prévisions. Il faut donc que nous lancions 
une véritable mission vers la planète terre, 
pour commencer une étude à long terme de 
l'atmosphère, des océans et des terres 
émergées, afin de voir comment ils évoluent 
et spécialement comment ils interagissent, 
dans une période de temps d'au moins deux 
à trois décennies. Nous possédons la tech­
nologie, nous avons les motivations pour 
nous mettre en route. C'est maintenant qu'il 
faut commencer: « The time to start is no w.» 
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UNE EXPÉRIENCE GÉOPHYSIQUE 
DANGEREUSE 
Revenant sur l'exposé de S. lchtiaque 
Rasool, André Lebeau, directeur de la Météo­
rologie nationale, a rappelé plusieurs points 
importants: 
- l'origine indubitablement anthropolo­
gique de la croissance, parfaitement obser­
vée, de la teneur de l'atmosphère en co2 et 
en autres molécules actives; 
- la convergence des modèles en ce qui 
concerne la prévision de croissance de la 
température moyenne du globe, mais de 
grandes différences dans les effets (globaux 
et régionaux) prévus dans les différents 
modèles; 
- aucune observation qu'on puisse attri­
buer à un effet de serre anthropogénique 
(mais on peut suspecter, au moins partielle­
ment, une telle origine dans l'augmentation 
de la température moyenne depuis 1880). 
Ceci posé, il a appelé à la mobilisation des 
moyens pour lever les ambiguïtés et les 
doutes. En effet, selon André Lebeau «nous 
conduisons une expérience géophysique à 
grande échelle sur un système complexe 
dont le comportement est incertain et dont 
dépend notre survie. C'est une démarche fort 
dangereuse.>> Toutefois, il faut éviter la dra­
matisation, car le climat a déjà beaucoup 
varié dans le temps, sans que l'homme, jus­
qu'à présent, ait été un acteur de ces varia­
tions. L'échelle à laquelle il faut étudier 
sérieusement le problème est celle de la . 
décennie: «Le problème de l'effet de serre 
est avec nous pour le siècle qui vient. >> Mais 
l'action entreprise doit être solidement struc­
turée et ne pas être éphémère, sous l'effet 
d'une dramatisation abusive. 
AUGMENTATION DE LA TENEUR EN CO, 
DE L'ATMOSPHÈRE 
Quatre-vingts pour cent de l'énergie mon­
diale consommée se transforme en CO, dans 
l'atmosphère. Rémy Carle, directeur adjoint 
d'E.D. F., propose des solutions dans sa 
communication au colloque: chercher des 
substitutions possibles à la combustion dans 
lé domaine de l'électricité, comme les éner­
gies hydro-électriques, nucléaires, 
éoliennes, solaires ou la biomasse. 
En ce qui concerne le problème de la 
sécurité face à l'énergie nucléaire, Rémy 
Carle rappelle qu'il existe « des contrôles 
sévères au niveau des différents stades de 
conception, réalisation et conduite des instal­
lations pour en assurer la sécurité. >> Mais il 
ajoute: « Il est clair que la substitution du 
nuéléaire aux autres énergies primaires dans 
la production d'électricité ne saurait être 
totale et n'est pas à même de résoudre à elle 
seule le problème de l"'effet de serre". Nul 
doute cependant qu'elle ne puisse constituer 
une contribution significative à la limitation 
de la croissance de la teneur en CO, dans 
l'atmosphère. >> 
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LA DISPARITION DES FORÊTS 
TROPICALES 
Peu de conférenciers, au cours de ces 
journées, ont abordé un thème pourtant très 
important et en relation avec les problèmes 
d'atmosphère évoqués, celui des consé­
quences de la disparition progressive de la 
forêt tropicale. Pour Pierre Joliot, biologiste, 
professeur au Collège de France, en ce qui 
concerne la forêt, le bilan du C02 est "quasi 
nul": la photosynthèse absorbe un million de 
milliards de tonnes de co2 mais les êtres 
vivants en rejettent la même quantité. Ce qui 
est essentiel, par contre, c'est que la. forêt 
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stocke le co2. sous une forme organique: la 
déforestation a donc des conséquences 
importantes dans l'augmentation du co2 non 
stocké. Pierre Joliot considère que, pour 
compenser les pertes, 100.000 km2 devraient 
être plantés chaque année. Sur le plan géné­
ral, il a rappelé qu'il n'existait pas de remède­
miracle à la dégradation de l'atmosphère 
mais qu'on ne devait pas attendre pour agir 
que les modèles soient suffisamment au 
point mais, au contraire, s'attaquer sans délai 
aux cas les plus évidents de pollution (tels, 
par exemple, que la voiture en ville) et recou­
rir autant que possible aux énergies alterna­
tives et à l'énergie nucléaire. 
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